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En l'an 1090; un jeune paysan d'une douzaine d'an 'es, fils d'un obscur
laboureur des environs de Saint-Omer, fut recueilli par les religieux de
Saint-Denis, qui, reconnaissant en lui une rare intelligence, l'adoptrent
pour Pinstruire. Ce pauvre enfant, (Sieve par commis6ration, devait parvenir
aux plus hautes dignites : ami et guide de Louis VI, confident et conseiller
de Louis VII, il fut deux fois ministre, gouverna le -royaume h titre de
Hgent et m6rita, par sa 'sage administration, le surnom glorieux .de
de la Patrie. Cet illustre homme d'Etat, qui tint une si grande place dans
notre histoire, n'est autre que Suger, le Mare abbe de Saint-Denis.

Vers l'an 1095, le roi Philippe r, desireux de voir son fils Louis acquérir
exceptionnellement . une instruction en rapport avec son rang, l'envoya
étudier les lettres a l'abbaye de Saint-Denis. II y eut pour compagnon
et pour condisciple Suger, alors AO de quinze ans. Le fils du laboureur-et

Is du roi, attires l'un vers l'antre par une conformit6 d'age, de goks et
de sentiments, se li4ent d'une étroite amiti6, qui dura autant que 'cur
vie. L'union de leurs intelligences et de leurs aptitudes lit leur force dans
le gouvernement des hommes et la direction des affaires publiques. Le
camarade d'etudes de Louis VI, reste son ami intime, devint son guide
politique et l'aida puissamment dans sa lute contre les seigneurs ses vas-
saux, qui lui disputaient la souverainet6 au profit de leurs brigandages.

Depuis de longues années, le roi de France etait pour ainsi dire bloque
dans Paris, ne pouvant s'aventurer au delh de Saint-Denis qu'escorte de cava-
liers qui ne chevauchaient quo la lance au poing. Toutes les issues kaient
gard6es par les hauts barons, qui de leurs remparts guettaient les voya-
geurs pour fondre sur eux comme stir une proie. Au nord, les seigneurs
de Montmorency avaient fait leur repaire de la foret de ce nom; au sud, ceux
de Mont1h6ry et du Puyset gardaient les routes d'fitampes et d'Orleans.

L'6nergie de Louis VI et l'habilet6 de Suger devaient changer la face des
4
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choses. Quand, en 1107, Guy de MontlInh•y fit sa pltix avec Philippe	 c
lui abandonnant sa forteresse et en dolman', sa	 en mariage h Louis le
Gros, Suger charg6 des n6gociations. Et quand, plus Lard, k sire
Mont1h6ry., ayant repris son chateau, i .ecommenco h terroriser le. pnys. el. quo

Louis le Gins voulut rompre SOH union avec la - hue d'un seigneur traltre

h ses engtgements; cc	 encore Suger qui alla r6gler cette affaire avec

le pope.
Aucun des seignetu .s de l'epoque no fut plus redoutable dans ses pillages

et ses cruaut6s que lp Hugues du Puyset, loup dhormt, qui ravageait
la Beauce. La hardiesse et la cupidit6 de ce tyranneau, do ce brigand fieffè.,

c'est hien le mot, no s'adressaient pas qu'aux paysans :et, aux bourgeois;
ses de'pr6dations criminelles atteignaient aussi les seigneurs, qui appelbrent
Louis VI h leur secours. Le 'roi, peu soucieux do r6pOndre a Pappel de

SYGERTNEMc

ure de Suger' ou	 vitrail de l'eglise de Saint-Denis.

ceux qui, a leur tour, s'etaient rendus coupables cle semblables e s
fit d'abord la sourde oreille, Mais de nouveaux pillages dans les eglises
excit6rent les reclamations du clerg6 et Suger fut charge de presenter u
requête au roi. Il plaida si hien la cause du peuple, des faibles, des oppri-
mes, quo Louis vint mare le siege devant le chateau du Puyset. Le loup
tut traque dans son antre et fait prisonnier. Parvenu a s'6chapper pendant
une absence du roi toujours occupe h guerroyer contre ,ses vassaux,
redevient terreur de la contr6e. Sugur n'lf6site pas, il s'arme do pied en
cap, marche contre le rebelle, qui se rend a discr6tion. Son repaire fut rase,.

rexception du donjon, ohSuger 6tablit une garnison pour prot6ger le. pays.
Lors de la querelle des investitures, Suger contribua a conqu6rir pour

FIZglise 1'ind6pendance politique et it donner au roi une action sur le clerg6.
11 fut sur le point d'avoir it regretter le droit accord6 a 1'autorit6 royale.
Pendant,qu'il 6tait a Home, oh Louis 	 envoy6 eii mission;les religieux
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Louis VII prew	 s	 le Sainl-Denis.
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relurent abbe de Saint-Denis sans l'aven du roi. Celut-tit, coutirt
avoir pas 61.6 consulki, fit emprison nor les religieux qui avaient pris tine part

active 'a relectio.n. Toutefois Louis VI no pouvait garder longtemps rancune
aux monies qui avaient choisi pour abbe rhomme Teti itiirmit, et estimait le
plus; il leur rendit la liberte 	 ratifia relection.

L'abbe de Saht-Denis devait necessairement se mouldier ffivorable it la
r6volution communitle qui avait eclate des les prentietTS ininees rLigne de
Louis le Gros; il encouragea de tout son pouvoir l'affranchissement des com-

munes. Le nouvel abbe inaugura mime sa seigneuric en obtenant du rot
l'exemption des droits et servitudes quo supportaient les sujets de son abbaye.
Plus tard it publia une Charte de colonisation, avec offres de franchises et
d'immtmites pour une ville neuve qu'il faisait hatir au Val-Cresson.

,
Los impor tan tes reformes octroyees s pon ta nemen I par Suger mon Li ent. assez

quelle heureuse influence ses tendances libdrales exergaient sur resprit du
roi. ellt le grand monte d'etentfre aux vilains et aux serfs les Men faits de
la r6volution communale, faite- surtout au profit des bourgeois.

En 1 124, quand rempereur d'Allemagne et le roi d'Angleterre allies
envahirent la France, le premier par h Lorraine, le second par h Normandie,
cc fut une guerre nationale. Les milices des parasses et les milices des
communes vinrent, ayec le ban et l'arribre-ban des seigneurs, se joindre
l'armee royale. Suger, abbe et seigneur de Saint-Denis, fut le premier h
remplir ce devoir feodal; il se mit h la tete de ses vassaux et alla les placer
sous le commandement du roi.

L'annee suivante, Suger, charge de representer la France a la dicte
torale de Havence, fut loin d'observer	 chretiennc. 11 ne paraissail
dans les rues de la ville qu'a cheval, escorte de soixante vassaux tle Saint-
Denis, montes sur de rnagnifiques ehevaux richement harnaches, cherchant
a 6clipser le faste des plus grands princes. Go luxe mondain, ordinaire dans
le haut clerg6 de I'epoque, vain!, a Suger les s6vbres reprimandes de saint
Bernard. L'abbe de Clairvaux 6crivit : II s'est 61evd de nos jours dans
l'Eglise deux abus d6testables; le premier, souffrez que je vous le dise,
cher Suger, c'est cette vie insdlente et fastueuse que vous avez memie; le
second, c'est la reunion d'un elat s6culier et d'un 6tat eccl6siastique.

Saint Bernard, qui attachait une grande importance au retotir vers l'humi-
lite chretienne d'un personnage si 6minent, redoubla d'efforts et out la joie de
r6ussir. Suger accepta ses remontrances: il se reforma avec autant de Courage
que de pers6v6rance; il supprima la somptuosit6 de sa table, le faste de sa
suite, le luxe de ses v6tements. Il abandonna sa demeure seigneuriale pour
habiter une cellule et ne vdcut plus que dans la simplicit6, l'humilitti et
l 'aust6rit6 monacales. 	 acquit par Pt rautorite n6cessaire pour proc6der h Ia
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reforme de son abbaye, on les règlesveres cle l'ordre etaieut ottbUes &puts

longtemps. L'exemple donne par cm des btnlls dignitaires de aglise et de

l'Etat eut tin grand retentissement il la cour et one granite influence sur tou(e

la société de l'epoque. Saint Bernard en prit occasion pour dceire a Suger :

« Dieu bénira celui dont le zele arrache les choses salutes de la gueule des

chiens, qui tire une pierre précieuse d'entre les pieds des pourceaux, qui rend

a Dieu sa premiere demeure, qui fait un ciel d'un arsenal de corruption et

d'une école de Satan une école de Jesus-Christ. »

Le role do Suger au douzieme siècle a Me compare au rale de Richelieu

dix-septieme siecle : tons deux ont travaille a affranchir et a elever la

royaute. L'abbe-ministre de Louis VI peut etre considere comme le p

cardinal-ministre de Louis XIII. Suger avait des principes arretes,

determine; c'etait un homme pratique, sachant mesurer son travail a

a force, sa tache au temps dont il disposait. Il avail affaire a une sociad

feodale fortement etablie, et il fallait la gouverner en attendant qu'on pat la

qruire. Ce fut la son oeuvre : il est entedie premier clans la voie qu'ont

suivie Philippe-Auguste, saint Louis, Louis XI, Richelieu; il a prepard la

transformation du suzerain en souverain..

C'est surtout sons le regne de Louis VII qtie'Suger exerça la grande auto-

ritd qu'il avait acquise sous le regne precedent. Le nouveau roi etait bon,

hinnain, mais il avait l'esprit faible, le caractere inegal, il ne savait pas

aitriser ses coleres. En habile politique, Suger s'empara de son esprit,

il i inspirait et lui imposait ses volontds en evitant de l'humilier et en lui

laissant croire que c'etait lui qui dirigeait son ministre. Pourtant,

des autres, Suger entendait affirmer son ascendant, sa preponderance; il y

rnettait mhne on certain orgucii, affectant de rester assis au conseil, tandis

pie les plus grands seigneurs et le roi lui-mdme se tenaient &bout ranges

aubour de lui.

Suger, tout-puissant dans le conseil du roi, 	 assez contenu l'impe-

tuos
i

td de Louis le Jeune pour l'oenpdolier d'envahir 1;t Champagne? a-t-

z reagi contre les projets de guerre? N'est-il pas responsable dans une

certaine mesure des excès commis pendant cetle nouvelle campagne? Sahli Ber-

nard semble ceoirc (pie Sugcr n'a pas rail, cc qu'il pomait c't co tpCil

pond il lui dcril :» Toni ce clni s'est fait tip nllll sachcz-le hien, ro It	 pas

lli jettne, mats it SOS ViOUX	 1'1114111H%

LOICIS	 1111 ll ' aVtlif pourtant pas ;inhume l'incendie de l'eglise de

rent brakes trcize conk persouncs, tt'ott asultta pas 1111tins	 WS MII-

Sa	 de ce !mbar,: sacrilege,	 en e ‘ pialion, 11 resolut de se eroivr

', sons Nottlitir &ifillor los sago ', clatsoils flu minisIrc

represi	 bilge; rlc 916111-HI' Illla1111,1 • 1`1110isolo dem	 des vos-Aux
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toujours	 urbultnus. Pout' la premiiq.e fois Louis rdsisla h

seiller.
A qui done confier le gouvernement en son absence? Le r ti t no voulant pas

s'arroger le droit de choisir soul le r6gent, rtInnit Rtampos un parlemet
chargea d'iielairer son choix. Dans cotte assemb160,,composde de tons

les grands du rONANO10, des seigneurs et pr6lats, $iger rut ddsignd h 1'unani-
mit6 pour exercer la pldnitodo du pouvoir SOUVerain. Effrayddet	 res112nsa-
bilit6 qui allait poser Sill' 11 estimant quo la digni	 qu'on lui offrait etait

un fardeau au-dessus de ses forces, un honneur au-dessus de ses m6rites,
il se d6fendit de l'accepter, et il fallut, dit-on, l'intervention du roi, du pape
et de saint Bernard pom• l'y contraindre.

L'alevation de Suger au gouvernement de FDA est un note de la plus gran&
importance, qui prouve d'une faÇon 6clatanie jusqu'it quel point, son gdnie
administratif s'dtait maMfesid. N'est-il pas merveilleux de VOlL' parvenir
rang le plus dlevd, h la plus haute charge de l'Etat un lumina de basse extrac-
tion, dans un temps oh le droit de naissance primait tous les autre droits?
Mais, dit ce propos le biographe de Suger, c'est l'dme:	faiG les nobles!

Apees avoir pris l'oriflamme a Saint-Denis, T.ouis s'achemina vers Con-
stantinople, en passant par la Lorraine et l'Allemagne.

A peine le roi dtait-il parti pour les pays titrangers, racoilte le chroniqueur
Guillaume, que les hommes fuNides de pillage, croyant- ttrouver l'occasion
d'exercerimpundnmnt leurs rapines, tentAren t d'enlever par la violence les biens
des dglises et des pauvres; mais Suger s'arma sur-le-champ pour les punir
des deux glaives, l'un materiel et royal, l'autre spirituel el eceldsiastique; il
rdprima ces temdraires Sans repandre une goutte de sang et sans que le
royaume fUt trouble. Tout en maintenant la tranquillitd publique, Suger
rdgissait le hien du roi mieux que le meilleur pare de famine, restaurai
habitations royales, dormait aux chevaliers leur paye accoutumde. 11 fais
tout cela	 ses propres deniers, car il envoyait h la Terre Sainte, au re
pour le retour du roi, Patient qui entrait au fisc royal, »

Le plus grand danger auquel le regent out A faire face est la conspiratioix
de Robert de Dreux, frAre du roi, revenu de Palestine dans le dessein de

mparer du trdne. Les complices de ce prince coupable, de ce frAre dana-
ure, etaient nombreux; ses partisans, recrutes dans le haut clerg6 et Paris-

tocratie feodale, 6taient redoutables. Suger, par son habilet6, sut faire OVOrter

leur coin
Les luttes quo le rdgent eut, encore h soutei ir contre oines de

Sainte-Genevieve et de, Saint-Corneille out etd pour lui l'occasion de montrer
jusqu'oh pouvait alter son autorite. On se fora tine idde des emharras qu'il
rencontra, en se rappelant qu'il 	 affaire un frAre du roi, iresorier du



@in@y
9

chapitre, archeveque de- Tours, archidiacre de Paris, eG qui de plc

soutenu par la reine	 AdMaide.

A son retour, le roi put juger par e des heureux fruits de la sagesse

de son ministre qu'il voulut honorer du titre de Nre de la Patrie. L'abla3 de

Saint-Denis resta, en qualit6 de ministre, le -v6ritable chef du gouvernement,

poursuivant son oeuvre • de reforme monastique, administrant toujours avec

le mime esprit lib6ral les affaires de Ffitat.

Suger, qui avait condamne la participatioiLpersonnelle de Louis VII a la

seconde croisade, en pr6parait une troisième avec . saint Bernard, quand

sentit Papproche de la mod_ Il passa au Seigneur vers Poetave de Ffipiphanie,

le 15 janvier 1451, zige de soixante-dix ans. A ses derniers moments, il

ecrivit au roi cette lettre touchante, v&itable testament d'un homme de hien:

« Aimez dc Dieu eh prot6gez l'abbaye de Saint-Denis, qui est une des

plus nobles portions de votre royaume. Prenez la d6fense des valves et des

orphelins. Soyez le vengeur des innocents opprim6s. Voila mes derniers

conseils. Gardez soigneusement  cette lettre, puisque vous 1M pouvez plus

me garder longlemps moi-tneque, et l'aites -vuos ime lui d'observer tout ce

q u'elle con tient.

Louis VII fit faire i t Suger de pr,rry roauses funiirailles a Saint-Donis ei

montra fort afflig6 de sa mort. II pouvait bleu g6inir, car il	 perdu sa

Providence. Prive de ce sage conseiller, sa faildesse lui lit comateure Botes

sur fautes. La plus impolitique et la plus priju i liciable ii la rrauce fiit sou

divorce avec El6onore de Guienne, qru lit perdre au	 11110 do sOS plus
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belles provinces. ec	 s'ecrie le ciironiqueur Guillaume, amour' sait que
si les conseils de Snger n'eussonl pas manque au € oi, le domaine Went pas
eprouve, par la perte do l'Aquitaine, 	 si considerable diimembrement, )

La meinon'e de Suger frit honoree par de nombreux 6loges. Tous les
lettres, poctes ou chroniqueurs, 6crivirent son panegyrique. Nous ne citerons
quo l'appreciation de saint Bernard, qui flit sans contredit le plus beau ge,nie
du douzfinne siècle et qu'on 	 petit accuser do partialite, puisque,
plusieurs reprises, il admonesta sev6rement Suger. Je connais un homme,
ecrivait-il en parlant do lui an pape Eug6ne III, qui, dans les affaires
temporelles, est fidlile et prudent; dans les choses spirituelles, fervent et

uble; egalement apte aux unes et aux autres et s'en occupant (ce qui est
difficile) sans etre jamais reprehensible. Auprès de Cesar, c'est un membre
auguste du serial romain; aupr6s de Dieu, c'est un membre de la cour celeste.
Aimer particuliivement et honorer sa personne, c'est honorer votre
ministére! n

Suger avait un veritable talentoratoire 	 e; sa correspondance
un esprit lucide, sentant ce	 faut dixe et a qui zl Ic WI; s'y montre
avant tout persuasif. On lui attribue la fondation des I'd ett ,,es Cht(miptes

de Sciint-Denys, ces precieuses annales	 oriques et ofticielles do la n101iftl'-
chie francaise depuis les Fastes des Fro flks jusqu'h	 ,,toire du denier de
nos rois.

Si Suger n'a pas echappe aux ca o les — cette iusulte ordinaire reserree
aux triomphateurs -- par con tre personne n'a obtenu plus que lin les bon-
news que la posterit6 reserve aux hommes qui on!, hien merit6 de Ieur

pays. Ses contemporains Vont admire et les historiens de tons les temps
lui ont rendu justice en tenant compte de l'epoque on il a o -
pris la situation d'un homme d'Etat liberal qui, en plein moyen Age, se
trouva place entre le rationalisme d'Abelard et l'orthodoxie de saint Bernard.
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sire de Joinville, que les chroniqueurs font descendre d'un frère de
defroi de Bouillon, était fils de Simon r, sire de Clermont, grand sénéchal

de Champagne, et de Béatrix de Bourgogne. Il -naquit vers '1224, au chateau
seigneurial, et fut attache Ires jeune h la personne de Thibaud, comte de Cham-
pagne et roi de Navarre. A la mort de son père il luirita de sa charge de séné-
chal, qu'il garda sa vie durant. A Page de seize ans, il fit marie a Alix de
Grandpr6, jeune chhtelaine de haut et noble lignage, aussi peu favorisêe que
lui de la fortune.

Lorsque la Croisade fut proclamée, il engagea ses biens et se prepara
partir pour la Palestine au printemps de 1248. Sa femme venait de lui donner
un second fils, dont le baptiMle fut l'occasion de fetes somptueuses. On vida

' aints flacons, maintes coupes eiseléespleines d'un vin excellent et de grande
puissance. » Aprs avoir danse et banquete toute une semaine en compagnie
de ses fieffés, le shMchal dit adieu a Madame Béatrix, sa h sa douce
femme Alix, et quitta son serein et gracieux chAteau de Blanche-Roche, do-
minant le cours de la Marne, dont les flhches êlancées se perdaient au sein
des nuages. Il alla prendre l'écharpe et le bourdon h la coll6giale de Saint-
Laurent, etpartit sans tourner les yeux vers Joinville, du peur quo le coeur no
lui faillit h la vue du beau manoir ou il laissait ses deux petits enfants.

descendit la SaUne et le RhUne, emmenant	 sa solde dix chevaliers et
deux bannerets, et alla avec eux s'embarquer h Marseille. Quand il arriva en
Chypre, lieu du rendez-vous ghêral des croisés, ne lui restait, pour bite
fortune, sa nef payée, que 240 livres, et ses chevaliers menaeiment de le
quitter s'il ne se, pourvoyait pas mieux de deniers. u Mais Dieu, qui no

andonna jamais, dit Joinville, fit si bien, quo mi me retint h ses
gages et mit plus .de 800 livres dans mes coffres, et j'eus alors plus do che-
valiers lue je n'en avais besoin.

Au mois de mai, on arriva en vue de Damiette. Le sênêchal ct ses hommes
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abordarent en yin point du rivage sans d6fense, (levant an (16tachement

d'environ dix mille Tures a &lova], qui sccournrent en piquant des (Texans.

Joinville et ses compagnons 	 'Hsi ten pas : ils lichent dans le sable I;

pointe do lern's 6cus 	 mettant la lance en arr61, ils font bonne contenance.
Les intidales, voyant los fors des lances prêts h leur entrer au milieu du

centre , tournent devant derri6re et s'enfnient	 galop. Les Frarvis

prennent possession de la clef de l'Égypte, en chantant rfe Deum laudamus.
Le jour de la Saint-Nicolas, le roi commands qii'on se prep:nil chevau-

cher. L'arm6e se mit en marche vers Mansourah, tandis que la reine restait
a Damiette, sous la protection d'une nombreuse garnison.

Les troupes, sans cesse oblig6es de traverser des bras du Nil, n'avanÇaient

que p6niblement, toujours harcel6es par les ennemis, r6solus a tout risquer
pour d6truire les, ponts de, bateaux ei les ohauss6es a mesure gulls 6taient
ennstrtuts. Un premier engagement g6n6ral eut lieu sous les murs de Man-.

sourah. Joinville et ses braves Cliampenois sont cernes par un corps de Tures
qui leur barre le passage. Le s6n6chal avise un chef musulman qui remontait
-h cheval tandis que son 6cuyer lui tenait	 bride -i	 s',61ance vers lui et le tile
d'un coup d'6,p6e sous l'aisselle. U6cuyer court au sa6chal, Fatteint d'un
revers de cimeterre et, du bout de sa lance appliqu6e entre-les 6paules, le tient.
reirversii sur le con de son cheval. Joinville tire la dague suspendue au porn-

menu de sa selle et par) ient, ii se débarrasser de son assaillant. En instant
apras, son cheval, accable de coups, s'agenouille et le cavalier lui passe par-
dessus les oreilles. Joinville se relive 1'6ca au con, P6p6c h la main, et se remet
en selle. D6sarconn6 une seconde fois, entoure de Tures qui le piquent de
leurs lances, il va succomber, quand apparait son 6cuyer conduisant un destrier
.bien en, haleine, sur lequel il saute et va rejoindre le roi. Le conn6table Hum-
bert de Beaujeu arrive en lame temps que disant que le comte d'Artois
se d6fend grand'peine dans une maison de Mansourah. Alessire Humbert,
m'acceptez-vous pour chevalier? demande 	 — De grand cceur, sen6-
chal! » Et tous deux volent vers Mansourah.

Ds arrivent h l'extr6mit6 d'un petit pont. a Conn6table. dit Joinville,
gardons ce ponceau, sans quoi les infidèles se frayeronVroute vers notre
sire. » Les bons chevaliers sont rejoipts par le combo de Soissons et se battent
en lions, Landis que les Sarrasins furieux poussent des hurlements sauvages.

Laissons braire cette chiennaille maudite, dit en riant le combo de Soissons.
Ha I par le coiffe-Dieu! s6n6chal, encore parlerons-nous de cette jourri6e
dans les chambres des dames! »

Cependant le comte d'Artois, entrain6 par sa vaillance, avait quitte son
• ; il disparut dans la melee, et son corps ne frit jamais retrouve.

Erie seconde bataille g6n6rale aggrava la situation des croises, la d
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et une alTrettse ("Ind dtelar.erent dans le camp. (4 'Fous churent
grande dOsulation et effroi. La chair de nos jambes, (lit Joinville, sechait

devenait noire ainsi qu'une vieille butte; il venait de 1;1 chair pourrie,

s et nul ne, rkhappait. Quand le nez saignait, c'etait signe qu'il
fallaittnourir A cause des blessures que j'eus, la maladie de l'armOe me prit

dans la bouche et aux jambes et j6 me mis au lit avec, une lierre tierce. Won

il advint quo mon pr&re me chantait la !nesse dans mon 	 avant la

in ville,	 niusit:e (1

1)1,i. ()Han	 vis (pi	 lit choit	 sattlai

du lit, j€	 rues bras	 1111 Ibis	 I	 tout bellement

c,onsOcration. II la fit; el depilis 'ors jamais 	 (llama la	 :

dtait

roi, tres mala(le de la dvsenteri( , Nit hien	 p. IV

phis longtertips (laiis cc lieu ipestifOr6 sans	 sa	 le de	gem-,

nna 91.1'on se remit en marche 	 anneite, par eau aussi b l eu (pie

terre.	 dans cette retraite	 ((mho ;111X 1110[111', ibis :"n zirl'OSiii;-.,
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Quail( Joinville, sa net' fin arrAltie an milieu I 0,11V13 par un vent

con traire et, des deux rives, les Sarrasins l'accablaient de trails. Les mani...
niers voulaient aborder pour se rendre; mais le senechrd, luta faible

tira son ep6e mare eutx et menna de menle premier qui !brait mine
d'aborder. Cependant il fallait opter entre la mon ou l'eselavage. Da des clones

de Joinville lui (lit a l'oreille « Messil y , je suis d'avis de nous laisser oecire
icy, atin de gagner ensemble le 'tenon paradis. » Le sentichal no goA hi point
cette proposition engageante; il lit apporter ses coffres, SOS 6crins, ses
reliques et jeta le tout a la mer, en disant: ct Les meereants n'y mettront mie

leurs ordes mains! »
• Cependant le brave senechal s'affaiblissait de plus en plus et il ,yait,

arriver sa derniare heure, quand un compatissant Sarrasin le prit clans ses
bras pour le debarquer de force. Le senechal tomba a la mer et il aurait
peri sans le secours du m6rne Sarrasin, qui le sauva de l'eau d'abord et
des infidales ensuite, en le faisant passer pour le cousin du roi, Tl fut con-

duit a Mansourah, qui regorgeait de captifs. Ce Tut la qu'il revit la phi-
part des barons de France. « Tous ceux qui reconnurent le bon senechal,
malgre sa maigreur, commencerent a demener si grande joie de le revoir,
qu'on- ne pouvait rien ouyr pour le bruit de la liesse, car on le croyait
perdu. »

'Les prisonniers furent entasses dans la sentine d'une galare oh, ne pouvant
se tenir debout, ils 6taient couches pae-m6le, a ce point que les pieds de l'un
touchaient la figure de l'autre. Les tortures morales s'ajoutaient aux souf-
rances physiques : a chaque instant, on leur annongait un massacre general,

puis Farr& etait suspendu. Enfin no ordre de remir vint les arracher a ca
supplLe : le roi avait traite de sa ranÇon en signant une treve.

Bon nombre de chevaliers profitarent de cette accalmie pour retourner en
rance. Mais Joinville, qui avait pourtant, a l'origine, desapprouvela croisade,

ne voulut point quitter le roi et l 'accompagna dans son voyage a Saint-Jean-
&Acre., oh l'on devait retrouver la reine, ses enfants et ses vieux serviteurs.

Joinville, toujours malade et no possedant plus qu'une pauvre japette
taillee dans sa couverture, ressentait plus de honte de sa misere que de cha-
grin de sa maladie. 11 etait loge chez un vieux cure, a c6te d'une eglise;
de la fenetre de sa cliambre il voyait tout le long du jour apporter `les
morts a qui l'on rendait les derniers devoirs, et de son lit il entendait
chanter l'office des trepasses. Alors il se prenait a pleurer, criant « Biau
sire Dieu! ayez mercy! quo votre plaisir soit de me garder de cella
pestilence! »

Le roi, apprenant, la miserable situation du bon senechal, lui fit donner
400 livres, et quand il put se trainer au- palais,_ il lui dit affectueu-

14
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sem nt : Senechal vous commande, si comme ON -;Z a111011r, de
manger et boire avec moi, matin et soir, jusfpCit cc quo je sois resolo a rester

ou partir en France.

De Ce moment Lamitie du roi de Joinville prit, Ie CarI04e int irnile
qui fut aussi profitable it fun qu'a l'autre. Le senechal rejouissait le roi

par l'enjouement de son humeur; la vivacite de son esprit, la riaiyeti:: de

ses railleries; Louis IX, prechant d'exemple, faisait annex it son ami la verlu

ii enseignait hair le vice. If le corrigea de son incredulite et de son

goCit trop vif pour le yin, qu'il aimait ir boire pur et en bonnequalaitè,ayant,
disait-il, restimme froid.

Joinville ne fut pas un saint, mais, 	 e a l'influence de son illustre

il tendit de tout Son pouvoir 	 la pe oction. Ces deux nobles hounnes, qui

' es sentiments egalementeleves, s'honoraient, s'estimaient, s'aimaient,

sans faiblesse d'une part, sans flatterie de l'autre. S'ils divergeaient sur

rtains points, ils s'accordaient clans leur horreur du mensonge et de la

duplicit6, dans leur amour pour la vertu et l'heroisme.

Louis fX, hesitant sur le parti 	 avait, a prendre, mit en deliberation

dans son conseil le retour en France. Tous les seigneurs presents opinrent

	

e retour immetliat; Joinville fut d'avis contraire. 11 allegua 	 y

beaucoup de deniers dans la caisse royale, qu'on pouvait tenir

campagne pendant une annee, Ce qui permettrait de délivrer tons les

pauvres prisonniers qui s'aaient voués au service de Dieu et du roi et qui

en captivite; si le mi les abandonnait. La discussion fut ehaude.

Plusieurs seigneurs pleuraient de grosses larmes; d'autres accablaient Join-

yille de reproches, lui deccrnant en derision l'e,pithete de poulaia, par

laquelle on désignait les chretiens nes en Syrie d'une mere infidele.

a n me mieux etre poulain que cheval poussif Ott repondit ironique-

roent le Sen6chal en quitt.ant Fassemblee. Le roi n'avail rien dit et Joinville

,royait facile; mais quand, huit jours apres, le monarque antiona sa

solution de rester, le bon senechal no se sentil pas do Hesse, le courage

ui creit 1 merveille pour repondre 	 de I	 aux hrocards, el le suruom de

poulain nc Fernharrassait plus,

Devenu Fun des plus riches 	 de	 ‘‘ a	 lib6ralin;;.; de

son royal ami,	 s'ailachn phos expressement ii sa personno, se don-

nant pour mission de veiller	 sn	 Faccompagna parlonl i‘n

il C(.-san'e,	 Jaffa, SI Sidon, FI Sayelle, (tom on releva 	 roriiliontions. Ces1

qu'on ref;iit, de France la nouville de la moll de Illooello do Casiille.

de ,loinville nc fi l l plus pr6	 ,,ainf Louis yto clan:  collo

am4e douleor, celle cruelle f'Treme.

4 1 v6nement, eliangea la fnee des clioses, cl le retool' !rn
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enfin résolu. Mais quo do lenteurs ii sttbirl La I:genie kail movie en

novombre, 1252, 01 ce fut settlement le vendredi 25 avril 1254 quo l'on mit

h la voile!
a Nous parlous le propre joinr do ma naissance, d Louis IX, cnr il y a

aujourd'hui ironic-nod nns, A paroil ,jouv, neje vins au monde au matioir de .

Poissy, — Sire, t .epartil. Joinville qui 00 vestal!, jamais coort, c'est voirernent

Otrn ne deux Cois d'echappor d'ici sain sauf! » papportaii, comme

tropMe (jou de son, oncle Geoffroy, et comme veliritie lrc eeinture, de saint,

Joseph, (Feline tradition croyait avoir tic fil6e - par la Vierge Marie.

Aprhs une penible ntivigation de dix semaines, on ddbarqua sur la riante

plage - d'lly6res au mois de 'juillet, le roi 's'appuyai

accompagnee de ses enfants:et de ses dames::

`C'est a Beaucaire rine le roi et Joinville prirent .  conge Fun .de Fautre le

Sen6chal voulant revoir divers nobles membres de Sa faniille dont les chAt,eaux

etaieni echelonnes sur la route avant de rentrer en Champagne dans son

manoir de Blanche-Roche;	 quitte six ans auparavant?

Quand il eut demeur6, quelque temps A Joiriville, le s6n6chal vim; vetroriver•

Soissons le, roi, qui .<( lni fit skgrande fete, quo tons ceux presents s!en 6mer-

vei4rent ». Louis IX lui donna une nouvelle marque de enflame en le

geant de n6gocier Je mariage de sa fille avec Thibaud IV, roi de Navarre, qui
venait de ucceder A son phre.
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Le s6n6chal passa tors la nloitiu de son tcanps h Paris, mangean t h la table

du roi, s'asseyant a ses cites quand il allait rendre la justice sous les warages

de Vincennes.

En 1270, saint LouiS se croisa une seconde foi i e, qui venait

d'epouser en secondes noces Alix de Risnel, refusa de prendre part a cette

expedition, allj.guaut que ses vassaux avaient trot) souffert de sort absence. Le

soir oit il fit ses adieux a l'infortune monarque qui pariaht malgré son etat de

faiblesse et de maladie, il le porta dans ses bras depuis 1'116tel du comte

d'Auxerre jusqu'aux Cordeliers, oii il fallut se separer. C'etait la dernière

fois que ces deux vaillants cceurs devaient battre l'un contre l'autre.

mort de Louis IX fut un coup hien douloureux pour Joinville, qui

Le sire de Joinville 	 de SOS armoiries, d'apres uti manuscrit de5

cons	 le poste de SOS	 honorer sa memoire. 1l comparut comme

témoin dans l'enquMe faite en vue de la canonisation 	 son royal atm
•
, et dos

qu'elle fut promulgu6e, éleva saint Louis, roi de France, dans la chapelle

de Saint-Laurent, nu auto) oh l'on chanterait c:ternellentent en l'honneur de
Dieu et

Sons Philippe le Bel, joinville se 6loigne de la cour rt;gnaiont le luxe
et le faste, et fut oppose aux exactions mi'mlittes con Ire hi noblesse de France,

dont il dc'iferulit ardernment les priviliiges.11 ru t plus lieu iron x quaint ilrcnenn vela
celte tentative sous le riigne suivant : Louis le Ifulin lui donna sal isfael ion.

En 1315, cc roi ayant somme Lu u tc la noblesse de le joindre dans

ville d'Arras pour aller combative les Flamands, Joinville n'pondit cet appel,
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bien qu'il fût âgd do près de quatre-vingt-onze ans I C'est avant cette expé_
dition qu'il aurait fait écrire sons sa dictée sils célèbres 111Mnoires, composés
à la prière de Jeanne de Navarre, femme de Philippe le fiel et mère de Louis
le Butin. Cette oeuvre raconte d'une façon touchante et naïve la vie de

saint Louis, ses prouesses et grands faits d'armes, ses saintes paroles et bons
faits. En élevant ce monument impérissable à la mémoire di son seigneur
et ami, « khan, chevalier excellent en armes et en lois, a fait, par son his-
toire, comme le sculpteur Phidias, qui, s'enchâssa dextrement dans les replis
de la robe de Minerve.

Le bon sénéchal mourut vers 1319, clans sa quatre-vingt-quinzième année.
Il fut inhumé dans le tombeau de ses deux femmes, à la collégiale de
Saint-Laurent. Sa statue, placée sur le monument, le représentait vêtu de la
cotte de mailles descendant jusqu'aux genoux. L'inscription était ainsi conçue

khan, sire de Joinville	 fils de Simon de Joinville, qui fut oultre-mer
service de monseigneur saint Loys, roi de rra nce, l'espace de six ans, et en
rapporta l'écu de Geoffroy son oncle. y,

Les magnifiques tombeaux qui renfermaient les restes des 5. ires de Joinville
urent profanés en 1792. On pilla les fichus reliques que contenaient les
reueils de plomb et les ossements ['tirent jetés pêle-mêle dans le cimetière

de la collégidle.
Joinville laissa deu ‘ fils el, une fille de chacune de_ses épouses ; son nom

fut porté pour la dernière fois pttr Henri, sire de Joinville, son petit-fils. Au
quinzième siècle, sa maison s'allia par les femmes à la maison de Guise.

Le manoir, de Joinville. dont le nom dérive, suivant quelques chroniqueurs,
de Jovis villa, ville kle Jupiter, et qui fut une des plus nobles forteresses
du moyen âge, n'est plus aujourd'hui qu'unegr'une ruine informe dont on ne
peut même reconnaître l'enceinte; mais cette ruine est vivace, elle redit
le nom aimé d'un illustre 'liqueur et d'un ffameux guerrier qui fut
homme de bien.
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strologue Merlin avait prédit, au cinquième siècle, qu'il sortirait un
r de la Bretagne un aigle qui prendrait son vol par la France et passerait

es Pyrénées accompagné d'un nombre infini d'étourneaux. On a imaginé que

cette prédiction à longue échéance visait Bertrand Du Guesclin. La vie de ce

ros, qui prélude. comme une fable et finit comme un poème épique, est un

enchevêtrement d'histoires et de légendes, une -suite d'aventures chevaleresques

et de combats héroïques. naquit vers 1520,: au château de la Motte43roon,

près de Rennes. Il était fils d'un cadet de Dinan appelé Salomon, qui prit,

sans qu'on sache pourquoi, le nom de Du Guesclin, et de Jeanne de Malemains,

dame de Sens et de Fougères; héritière d'une ancienne maison de Nor-

mandie. Sa naissance fut accompagnée de circonstances merveilleuses,

dont l'authenticité n'est point garantie et que nous passerons sous silence.

On peut croire que les bonnes fées ne furent point appelées à son berceau,

au monde laid, difforme et farouche.

A peine, Bertrand put-il marcher, qu'il  en t révolte contre le genre

humain; oii le voyait toujours, un bâton à la main, frappant, à tort et à

travers, père, mère, frères, soeurs, domestiques, gens' et bêtes; aussi rece-

vait-il en échange et en abondance la monnaie des coups qu'il distribuait:

En grandissant, sa grossièreté, son insolence, sa méchanceté, sa stupidité

grandirent avec lui. 11 mangeait gloutonnement, ne supportait aucun joug,

se montrait tellement rebelle à toute culture, tellement indocile aux conseils

et aux leçons, qu'il ne put mème apprendre son alphabet. Sa mère, qui était

une noble dame, de moeurs raffinées, prétendit qu'il avait été changé en

nourrice et que ce sacripant n'était pas son Ils. Elle l'avait banni de la (able

commune, le séparait avec soin de ses autres enfants, le traitait avec un

mépris qui l'irritait et l'exaspérait au dernier point.

Un certain joui . , on reçut dans la maison la visite d'une religieuse, fille d'un

juif converti, experte dans l'art de la chiromancie. Frappée de l'expression
5
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étrange de la physionomie du jeune Bertrand, elle prit, édit, à lui, étudia

cette nature bizarre et déclara que, d'après les lignes de sa main, cet enfant

disgracié, disgracieux, sauvage el, détestable serait un jour le plus.grand

personnage de son siècle. « «Hélas! madame, repartit Bertrand, comment, cela
se pourrait-il? Mon éducation est nulle, je ne sais rien, on n'a rien pu
m'apprendre; je suis ici le jouet de tout le monde et le dernier valet se croit
le droit de m'insulter. » Sa mère, élonnée de l'en Lemire parler sensément,
fut bien autrement surprise quand il ajouta : « Le fruit- qui ne mûrit jamai,,
ne. vaut rien, mais celui qui mûrit tard est toujours bon. »

- partir de ce moment, Bertrand ne fut phis considéré comme un paria;
mais on n'en continua pas moins à le traiter avec mie extrême sévérité à la
moindre incartade. Ses parents se refusaient, à comprendre que la douceur e
la persuasion auraient seules le don d'assouplir cette nature ardente et rétive.
C'était une âme généreuse, qu'il s'agissait de séduire, et non dê réduire. La
justesse dé la prédiction de la religieuse ne s'annonça donc pas sur-le-champ.

Emporté par son humeur habilleuse, Bertrand avait enrégimenté les
garçons du voisinage en troupes qui se livraient des combats opiniâtres et
parfois sanglants. Le général-en chef revenait de ces expéditions le visage
meurtri, les vêtements en lambeaux. Ému des plaintes. qui lui arrivaient
de toutes parts, le seigneur Du Guesclin enferma son fils dans le donjon du
château, où il le retint, plusieurs mois prisonnier. Bertrand par\ à s'é‘ader.
Un jour il se précipite sur le serviteur qui lui apportait à manger, l'enferme
à sa place, court aux écuries, enfourche une jument ombrageuse qui n'avait
pour tout harnais qu'un licol, et galope jusqu'à Rennes, où_il se rend chez un
noie qui lui avait à maintes reprisés témoigné quelque bonté. Ce gentilhom

accueille l'enfant rebelle aven indulgence, lui montre de l'affection et, par de,
bons procédés, gagne sa confiance. Ses sages remontrances ne furent pas en
pure perte : parvint à dompter ce, terrible ,révolté de douze ans. L'oncle
garda le fugitif et, flattant ses goûts, sa vocation, il le charma par la des-
cription des longs sièges, le récit des grandes batailles, ennamma son cou-
age en lui représentant les exploits des grands capitaines, excita son admi-

ration en lui .peignant les mœurs chevaleresques. A l'âge de seize ans, Ber-
trand accomplit dans un tournoi une brillante prouesse qui le rendit célèbre
dans sa province et le fit rentrer en grâce auprès dnson père.

Successivement enfant vagabond, chef de routiers, noble paladin, Bertrand
se signala toujours par son ardeur, son courage, son intrépidité, son sang-
froid. Il prit part pour son propre compte à la guerre de succession Cie Bre-
tagne et soutint Charles de Blois, tandis que les Ànglais soutenaient Jean de
Montfort. C'est là que commence sa carrière de fougue guerrière, d'aven-
tureuses prouesses et d'habile tactique. Déguisé en bûcheron, avec trois
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hommes déterminés, il s'empare par Stratagème du château de Fortgeray.

Une autrefois,il délivre la ville de Rennes bloquée par le duc de Lancastre,

.,s'empare d'un convoi-de deux cents chariots de vivres, que des paysans

conduisaient à l'ennemi, et les fait défiler vers la ville affamée. Il y entre

à leur suite et veille à ce qu'on paye aux paysans la valeur des provisions

qu'il a détournées,- puis il les congédie en disant : « Pour cette fois je vous

fais grâce; mais n'y revenez pas, si vous ne' voulez être pendus. » Le duc de

Lancas , émerVeillé de tout ce, qu'on raconte de Du Guest" 1, a la caciosil

de connaître un si étrange et si redoutable adversaire; il lui

avec un sauf-conduit. Le héraut, en l'apercevant vécu d'un ju

hache pendue au cou, s'écrie : «. Par sainte Marie! il a plu

voleur de grands chemins que d'un capitaine. » Du Guesclin se

camp des Anglais, cilles soldats s'étonnaient en riant de sa laideur

accoutrement; mais ils ne tardèrent pits'à admire(' son grand air

ses- yeux. pleins de feu qui lamaient des regards capables d'inspirer la

(crieur aussi bien que la séduction. Le due de Lancastre lui offre la puis-

le héraut

lt noir et la-

'air d'un

rendit au

et de son
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sauce et la richesse, s'il eut passer à son service; mais le capitaine de ro
lui répond : « Ma foi est engagée, je ne saurais la donner deux Ibis. »

Après le traité di' Brétigny, le comte Charles de Blois, désireux de fixer Ber,-
band auprès de lui, le marie à une noble demoiselle de Binait, la belle et sage
Tiphaine Raguenel; douée de toutes les grdces du corps, du conte, et de l'esprit.

A la mort du roi Jean, Du Guesclin passe au service de la Franee et s'attache
à Charles NA bat les Navarrais à Cocherel en 1364; mais, moins heureux en
Bretagne, il est battu à Auray-par les Anglais et lait prisonnier, Racheté par
Charles V moyennant une énorme rançon, il entreprend de délivrer la France
des Grandes Compagnies, composées de soldats mercenaires ou plutôt de
demi-brigands, qui en temps de guerre se battent comme des démons au
profit de celui qui les paye, tant qu'ils reçoivent leur solde, et, qui en temps
de paix ravagent et rançonnent le pays. Il emmène trente mille de ces
Malandrins en Espagne, et passe lés Pyrénées accompagné d'un nombre infin?
d'étourneaux, suivant laprédiction de Merlin. Il les emploie à soutenir les pré-
tentions de Henri de Transtamare au trône de Castille contre son frère don
Pèdre le Cruel. Celui-ci appelle les Anglais à la rescousse. Transtamare perd
la bataille de Navarette, où Du Guesclin, le chef de son armée, fait prisonnier,
reste entre les mains du Prince Noir, qui se félicite d'avoir enchainé le lion.

Le héros breton était depuis longtemps en captivité, quand le - prince de
Galles apprit qu'on l'accusait de garder son prisonnier par un sentiment de
jalousie et par la crainte que lui inspirait la vaillance d'un tel ennemi. Piqué
au vif, il lui offrit la liberté, à la condition qu'il s'engagerait à ne plus porte],
les armes contre les Anglais. «Rejetez-moi donc en prison, répondit Du Gues-
clin, car j'aime mieux mourir que de faire une promesse qui me déshono-
rerait pour toute ma vie. » Et il fixe lui-même sa rançon à 70 000 florins d'or,
qui font environ 6 millions de notre monnaie. « Je ne veux pas être taxé
comme un simple soldat, dit-il au Prince Noir; je ne suis qu'un pauvre che-
valier, mais il y en a cent autres en Bretagne qui vendront leurs terres pour
payer ma rançon; d'ailleurs il n'y a femme ni fille en France sachant filer
qui ne voulût gagner avec sa quenouille de quoi me tirer de pris- on. » La prin-
cesse de Galles, voulant témoigner son admiration à l'illustre chevalier, lui offrit
30 000 florins d'or pour contribuer aussi à sa délivrance. Il alla vers elle,
mit un genou en terre et, quand elle l'eut embrassé, lui dit : « Madame, j'ai
toujours cru jusqu'ici être le plus laid chevalier de France, mais je commence à
avoir meilleure opinion de ma personne, puisque la plus belle et la plus illustre
dame du monde m'a octroyé si grande faveur. » Le fait est que le brave che-
valier était loin d'être beau. 11 avait le visage tout rond et hâlé, le cou court,
les cheveux hérissés, la taille ramassée, les jambes tortues, les épaules hautes;
mais son regard fascinait, sa voix était mélodieuse. Il avait de l'éloquence, (le
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la vivacité, de l'esprit d'à-propos et, quand il haranguait ses soldats, il les

électrisait et les entraînait à la victoire.

Du Guesclin employa une partie de l'argent que lui avait donné princesse

de Galles à payer les dettes qu'il avait. contractées eut prison envers les Anglais

et le reste à délivrer d'autres gentilshommes français pauvres et prisonniers

comme lui. Après avoir étonné les ennemis par son audace, il les charmait par

sa générosité. Transféré à Bordeaux, il- se présenta les mains vides devant le

roi d'Angleterre, en disant qu'il venait se constituer prisonnier, puisqu'il

n'avait plus de quoi se racheter. Cette fois encore, sa rançon fui payée par

le roi de France, et Du Guesclin, redevenu libre, alla de nouveau en Espagne

combattre don Pèclre, 'qu'il défit à Moutiel.

Les Anglais s'étaient affaiblis en s'éparpillant par le royaume pour étendre

leur domination. Charles V voulut profiter de la situation. Il fit venir

Dit Guesclin à Paris et lui donna le commandement de l'armée, en lui

remettant l'épée de connétable. En voyant cette épée, Du Guesclin la tira

fourreau et déclara qu'il ne l'y remettrait qu'après avoir chassé les Anglais

de la France. Docile aux sages conseils de Charles V, il évita de livrer de

grandes batailles, se contentant de harceler les ennemis, de recourir aux

ruses, aux stratagèmes pour les combattre, de les suivre pied à pied en se

ménageant la possibilité de la retraite.

C'est à cette époque que Du Guesclin et Clisson firent, à la date du

25 octobre '1570, cette alliance (Vannes- par laquelle ils s'engageaient à_

S'unir toujours contre tous ceux qui peuvent vivre et mourir, excepté contre

le roi de France, ses parents, ses alliés, ses vassaux, de s'aider et secourir

Mutuellement, de partager ensemble par moitié tous les profits de la guerre

et se garder réciproquement corps, honneurs et biens.

Les deux frères d'armes pressèrent si bien les Angla is, que ceux-ci

tèrent de passer en Bretagne pour gagner leurs vaisseaux; mais ils furent

poursuivis et détruits cii grand nombre au nom de.Notre-Dame Guesclin.

Le Centre et l'Ouest délivrés, Du Guesclin partit pour le Midi, à la tête de

te la noblesse française. 11 chassa devant lui les ennemis épouvantés et

rétablit partout l'autorité ébranlée du roi' de France. Il soumet. Uzès, prend

Mulac et un grand nombre de places sans même livrer de combat. Il reçoit

la soumission des habitants de Poitiers et de la Bochelle, où il entre aux

acclamations de tout le peuple.

Le brave connétable est arrêté dans sa marche triomphale par la inorl

l'épouse qu'il adore, la vertueuse Ti ihaine Baguenel, celte secoade moitié do

sa grande âme, dont les légendes bretonnes ont fait une fée. ll lui rend

pieusement les derniers devoirs cl, sans se laisser abattre par la douleur, il

part pour la cour, va prendre les ordres du roi, revient. en Bretagne et pacifie
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poursuit son œuvre : il s'acharne toujours contre lestoute la province. Il
Anglais, qui occupent l'Artois et la Picardie; il les en expulse et les suit par
toute la France, de province en province, à travers le Forez, l'Auvergne, le
Limousin, les repousse jusqu'à Bordeaux, après leur avoir fait passer la
Loire, l'Allier, hi Dordogne el le Lot, sans qu'ils aient pris une seule, ville,
sans qu'ils aient eu la possibilité ide se ranger en bataille. Bientôt enfin
ils ne possèdent plus en France que Bayonne, Bordeaux et Calais,

C'est probablement à la fin de cette belle campagne de 1373 que Du Gueseli
bien qu'encore fort affligé de la perte de Tiphaine qui ne lui avait pas laissé
d'enfants, consentit, sur les instances de ses ainis,-à épouser Jeanne de Laval,
fille unique de Jean de Laval, seigneur de Châtillon et d'Isabelle de Tinteniac.

Les relations nouées avec , le roi d'Angleterre par Jean IV duc de Bretagne,
son vassal, inquiétaient justement Charles V . , qui résolut de porter les armes
en Bretagne. Du Guesclin, peu disposé à combattre contre son pays natal,
renvoya' au -roi son épée de connétable. Mais Charles V ne pouvait garder
longtemps rancune au valeureux Breton et lui confia la mission d'aller
pacifier le Languedoc et l'Auvergne.

Le connétable vint mettre le siège devant la ville' e Châteauneuf-de-Randon
u occupait une forte garnison anglaise. Le gouverneur avait promis de

rendre la place à Du Guesclin le 12 juillet, s'il n'était pas secouru à cette
époque. Sur ces entrefaites, le connétable tomba malade si gravement, que les
Médecins perdirent tout espoir de le sauver. Il reconnut bientôt lui-même que
sa dernière heure était proche; il envisagea , la mort avec une parfaite tran-
quillité d'âme et s'y prépara avec une fervente piété. II fit son testament,
récompensa généreusement ses serviteurs, fit à Jeanne de Laval sa femme et
à son frère Olivier de grandes largesses et ordonna que son ceaur fût déposé
dans l'église des Dominicains de Dinan-, où l'éposait sa première femme. Puis,

tapporter sur son lit son épée de connétable, il la considéra quelque
temps en silence et chargea Clisson de l'aller porter 'an roi Charles V, « qui,
dit-il, saura la remettre au plus digne. » Il mourut le 15 juillet 1380, à midi,
âgé seulement de soixante ans, entouré de ses vieux capitaines,- qui,-bien
qu'endurci' à la guerre, fondaient en larmes.

Pendant ce temps, la trêve accordée aux Anglais était expirée et Je gouver-
neur dé Châteauneuf-de-Randon, sommé de tenir sa proMesse, répondit : « Je
suis prêt à exécuter le traité, mais je ne me suis engagé qu'envers le conné-
table, et c'est à seul que je rendrai la ville. » Informé du malheur qui
venait de frapper l'armée et la France entière, le chef anglais sortit de )a
ville et se dirigea vers le camp français. Arrivé à la tente du connétable, il
s'agenouilla près du mort. « Ce n'est point ii . ce corps gisant et insensible,
dit-il, c'est à vous-même, monsieur le connétable, que je rends les clefs de Fi
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place. Votre aine immortelle a eu seule le pouvoir de me récure à la rendre
aux Français, quoique j'aie juré au roi d'Angleterre de la lui conserver
jusqu'à la dernière goutte de mon sang. » Aytint ainsi parlé, il posa les clefs
aulx pieds du noble mort, en ajoutant : ct Voici les clefs de la ville, je les rends
au plus preux chevalier qui oneques ait vécu. »

Les restes embaumés du héros étaient dirigés vers la Bretagne, quand u i

ordre chi roi vint changer la direction du convoi, Un cortège d'honneur

KI a

Tombeau de Du Guesclin à Sai t-Denis.

l'escorta jusqu'à Saint-Bonis, et 1 grand connétable Du Guesclin fut inhumé
dans le caveau des roi

Die ans après	 ccélébrées les funérailles de Du Guesclin pat les ordres
de Charles qui,dans son amourfaste et des cérémonies, avait trouvé
que l'illustre guerrier n'avait pas été assez honoré. Le deuil était conduit pat
messire Olivier de Clisson, connétable de France, l'ami, le compagnon, le
frère d'armes de Du Guesclin. C'est ainsi que, fut glorifié le célèbre guerrier
qui avait commencé sa carrière militaire par des aventures de grands chemins
comme chef de routiers, lé grand patriote qui arrèta une des invasions les
plus menaçantes qu'eut à subir la France, le héros dont l'hal)iieté égalait,
la valeur, qui tient dans notre histoire le premier rang parmi les hommes
de guerre de tous les temps, et qui a porté le plus glorieusement l'épée de
connétable de France.
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